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 CHAPITRE QUINZE
La main d’Alexander reste fermement attachée à la mienne lorsque nous traversons le hall d’entrée, mais je n’arrive pas à arrêter de trembler. Les photos. Les questions. Les nombreuses femmes qui déshabillent mon mec du regard. Ça fait beaucoup. À mes côtés, Alexander sourit, salue des gens d’un signe de tête ou d’un bonsoir, mais il est raide et ses mouvements deviennent automatiques. Au bout de quelques minutes, il s’éloigne de moi et pose sa main sur le bas de mon dos. D’habitude, ce petit geste me donne un sentiment de sécurité et de protection, mais là, j’ai l’impression que c’est purement mécanique. Il est entré dans la danse, comme s’il proposait un petit spectacle à ceux qui nous entourent.
Quand nous arrivons à la salle de bal, je lui demande :
– Tu vas bien ?
– Ça va, Clara, répond-il d’un ton sec. Si tu veux bien m’excuser.
Et il me plante là, toute seule, au milieu de plusieurs centaines de personnes, et je ne sais pas quoi faire. Je cherche Annabelle du regard, elle saura me sauver. Elle doit déjà être arrivée. Je regarde partout jusqu’à ce que je repère sa fine silhouette. Je remercie silencieusement le Ciel qu’elle soit si grande et fonce droit sur elle aussi rapidement que ma dignité me l’autorise et que ma robe me le permet aussi, d’ailleurs. Annabelle m’aperçoit et s’illumine de joie en me faisant signe de venir la rejoindre, mais lorsque je me rends compte qu’elle n’est pas toute seule, j’hésite. Je suis rapidement soulagée quand la personne qui parle à Belle se retourne et que je vois de qui il s’agit.
 
 
 
Je me précipite vers elle pour la serrer dans mes bras en m’exclamant :
– Stella !
Instantanément, je me souviens de là où nous sommes et je recule très embarrassée.
– On ne devrait probablement pas faire preuve de pareilles effusions dans un cadre aussi formel.
– N’importe quoi ! Dans mes bras !
Stella m’étreint, puis attrape mes mains.
– Je ne suis que le traiteur.
– Tu es superbe, lui dis-je.
Et ce n’est pas un mensonge. Stella a toujours été mignonne, mais là, elle a coupé ses cheveux raides et bruns pour arborer un carré plongeant qui met en valeur ses pommettes saillantes et ses yeux de biche. Sur n’importe qui d’autre, sa robe de soirée bleu électrique aurait pu paraître trop tape-à-l’œil, mais en tant que l’une des chefs les plus prometteuses et des plus branchées de Londres, elle a l’attitude qui lui permet d’assumer sa tenue.
Belle est d’accord avec moi.
– Tu as vu ça ? C’est trop injuste, elle passe sa vie au milieu de mottes de beurre et de homards et elle a toujours la ligne.
– Ça, c’est parce que je gère une cuisine pleine de petits cons. C’est dur de devoir leur botter le train à longueur de journée, répond Stella sur un ton pince-sans-rire. Ce qui me fait penser que je devrais aller voir ce que trame mon nouvel associé. Je l’ai laissé s’occuper des assiettes et il est probablement en train de tout faire foirer.
 
Mais au lieu de partir, elle secoue la tête, exaspérée, et revient à moi.
– Comment vas-tu Clara ?
À l’université, Stella était dans la promotion d’avant la nôtre et étudiait le commerce, ce qui la rend doublement plus menaçante dans le milieu de la restauration. Je ne l’ai pas vue depuis qu’elle a quitté l’université mais j’avais prévu de reprendre contact avec elle en m’installant à Londres.
– Je suis désolée, je n’ai pas eu le temps de t’appeler. J’ai eu du pain sur la planche.
– On peut dire ça comme ça, intervient Belle, pleine de sous-entendus.
– Ne lui fous pas la honte, la fait taire Stella en m’adressant un regard de sympathie. Tu devrais passer chez moi et me laisser te mettre de bonnes choses sur ta planche, histoire de te changer de toutes ces merdes. Enfin d’après ce que j’ai cru comprendre, on dirait bien que tu t’es trouvé quelque chose de bien savoureux à te mettre sous la dent.
– Si je savais où il est…
Je le cherche du regard un peu partout dans la salle en me demandant s’il est déjà revenu me chercher, mais je ne le vois nulle part.
– Il est probablement allé te chercher un verre, propose Stella.
Elle a toujours eu le chic pour me mettre à l’aise depuis que je l’ai rencontrée en cours de diététique, en première année de l’université, et je suis si heureuse de la croiser ce soir.
Observant la décoration de la salle, je demande :
– Au fait, pourquoi levons-nous des fonds ? Les espèces en voie de disparition, c’est ça ?
L’espace a été transformé pour ressembler à une jungle exotique avec des lianes et toutes sortes de fougères. Un mouvement au plafond attire mon attention et j’aperçois un oiseau jaune d’une beauté éblouissante qui volette au-dessus de nos têtes. On dirait que quelqu’un s’est un peu lâché sur la déco ce soir.
– Je croyais que tu savais, dit Belle en me passant un verre pioché sur le plateau d’un serveur qui passait à proximité.
– Absolument pas, je lui réponds en buvant avec gratitude.
Si Alexander est effectivement allé me chercher un verre, il lambine en route.
– C’est dans des moments pareils qu’on se souvient qu’elle a été élevée en Amérique, taquine Belle. C’est l’anniversaire du roi. Tous les ans, il choisit une cause différente pour célébrer ce jour.
– Merde. Sérieux ?
Alexander m’a bien parlé des espèces en voie de disparition, mais à l’évidence, il a oublié de mentionner quelques détails d’importance. Comment ai-je pu me mettre dans un pétrin pareil et à quoi pense-t-il ? Peut-être que le roi est particulièrement généreux le jour de son anniversaire. J’espère sincèrement que c’est le cas.
Annabelle lève son verre et porte un toast :
– À une fin rapide.
Stella et moi trinquons avec elle et quand je porte le verre à mes lèvres, je sens mes joues s’empourprer et suis prise d’une vague de sensibilité. Je sais qu’il est tout près car, avant de l’entendre, mon corps réagit comme s’il était tiré en arrière.
– Clara, dit-il d’une voix rauque. À ce que je vois, on dirait que tu as trouvé de quoi boire.
Je me retourne vers lui trop rapidement, ce qui me fait renverser un peu de champagne. Le liquide vole de ma flûte à la robe d’une superbe blonde aux côtés d’Alexander. Elle en a le souffle coupé, puis elle essaie d’éponger le tissu délicat.
– Je suis tellement désolée !
Je regrette qu’il n’y ait pas une table à côté. J’aurais pu aller me planquer dessous, en rampant.
La blonde secoue la tête tout en continuant à essayer de faire disparaître la tache.
– Ne vous inquiétez pas.
Elle me fait un grand sourire et maintenant que mon attention n’est plus monopolisée par mon faux pas, j’arrive enfin à la regarder. Une petite bouche pulpeuse, des boucles blondes, le tout assorti d’un corps gracile et d’une jupe très courte. Je n’arrive pas à y croire, elle est encore plus belle de près que sur les photos. Si elle n’était pas aussi gentille, je la détesterais complètement.
– Clara, puis-je te présenter une vieille amie de la famille, Pepper Lockwood ?
Je souris en espérant ne pas paraître trop nerveuse et lui tends la main, mais Pepper va plus loin et me fait la bise. Le geste est tellement chic que je me retrouve à la détester encore plus et, du coup, je me déteste moi-même d’être aussi vaine.
– Je suis ravie de vous rencontrer et encore une fois tellement désolée.
Je me répète comme un disque rayé.
– Ce n’est qu’une robe.
Elle me dit ensuite à mi-voix, sur un ton de conspiratrice :
– C’est pour ça qu’il faut toujours porter du noir. Ça cache tout.
C’est elle, la fille qui me faisait tant peur ? Maintenant que je l’ai rencontrée, je me sens très bête.
– Je dois y aller, ajoute-t-elle. Je suis venue accompagnée et j’ai égaré mon cavalier.
Je sais exactement ce qu’elle ressent et, pour ma plus grande frustration, Alexander me plaque un bisou tout sec sur la joue avant de disparaître avec elle, me laissant avec mes copines.
– Ouais, bon, c’était bizarre, commente Annabelle dès qu’ils sont hors de portée d’oreille.
– Au moins, elle n’en a pas fait tout un fromage.
Même si cette première rencontre est passablement humiliante, je me sens mieux maintenant que je connais cette fille que les tabloïds fiancent régulièrement à Alexander. Une chose est certaine, il n’y a rien entre eux, aucune étincelle. Elle est bel et bien une amie de la famille et rien d’autre. Je pousse un gros soupir de soulagement, que je ne me rendais même pas compte que je retenais.
– Mais oui, répond Belle sans me regarder en face.
Alors, je note dans un coin de ma tête de la cuisiner là-dessus dès que nous rentrerons à la maison, parce que je sais qu’elle me cache quelque chose.
– Je n’arrive pas à croire que tu te le fasses, soupire Stella, le regard toujours rivé sur l’endroit où il se tenait il y a quelques secondes à peine.
Je tape Belle sur l’épaule.
– Aïe ! (Elle se frotte l’épaule et fronce les sourcils.) C’était pour quoi ça ?
Je penche ma tête sur le côté en essayant de lui dire par télépathie un tu te fous de moi ? qui déforme mon visage.
– Mais je n’ai rien dit, répond-elle théâtralement outragée.
– Désolée, Clara, intervient Stella en faisant une mine contrite. J’ai vu l’alerte TMI cet après-midi et j’en ai tiré des conclusions hâtives, ce qui fait de moi une horrible personne.
– Ce n’est pas grave, dis-je en haussant les épaules avant de descendre le reste de ma flûte de champagne.
– Elle se le fait, confirme Belle.
Je lui lance un nouveau regard assassin, mais elle me répond d’un sourire faussement effarouché.
– Désolée, chérie, mais c’est écrit sur ton visage tout rouge.
Ce qui me fait rougir de plus belle et, bien sûr, les fait bien rire toutes les deux.
– Tu n’as vraiment pas à en avoir honte, dit Stella. Si tu veux, on peut échanger nos corps d’ailleurs.
– Ça va, le mien me convient, merci.
– Tu m’étonnes !
Belle trinque une fois encore.
Nous parlons encore quelques minutes du restaurant de Stella et de la manière dont elle s’y est prise pour décrocher le contrat pour cette soirée, mais mon attention est partagée entre mes copines et la foule autour de nous. Je suis arrivée ici au bras d’Alexander et j’ai passé moins de cinq minutes en sa compagnie depuis le début. Pepper croise mon regard et me fait un petit signe de la main. Je le lui retourne sans conviction, déçue qu’Alexander ait encore disparu.
– Je dois vraiment retourner en cuisine pour m’occuper de Bastian, finit par avouer Stella.
– À ce propos, il faut que je parte à la recherche d’Alexander.
Je prends congé pour essayer de retrouver mon cavalier. Maintenant que j’ai absorbé une dose de courage liquide et découvert que Pepper n’est pas la menace que je pensais qu’elle était, je me sens plus à l’aise. Ce qui n’est pas le cas d’Alexander à l’évidence. Est-ce qu’il veut seulement que je sois à ses côtés ce soir ? Il m’avait prévenue, il m’avait dit à quoi m’attendre, mais je pensais que ce comportement glacial viendrait de sa famille, pas de lui. Il faut l’avouer, ça fait mal de me sentir méprisée par lui alors qu’une sensation moite entre mes jambes me rappelle ce que nous avons partagé il y a une heure à peine dans la voiture.
Je le repère près du bar, toujours en grande conversation avec Pepper, mais maintenant, il fronce les sourcils. Elle a posé sa main sur la sienne et lui parle avec passion. J’ai un petit pincement au cœur que je repousse, pas question de laisser la jalousie détruire ma relation. Mais je m’arrête quand je le vois plisser le front encore plus. Il lui répond, le regard visiblement hagard, que je perçois même de là où je suis, puis il retire sa main et s’en va.
Le temps que je me faufile à travers la foule, je le perds encore une fois. Adossée à une colonne, je me demande si je ne devrais pas jeter l’éponge. Pourquoi suis-je partie à sa recherche alors que c’est lui qui m’a laissée tomber d’abord ? De quoi parlait-il avec Pepper ? Quel qu’ait été le sujet, ça l’a perturbé. Bon, il est sur les dents depuis que nous sommes arrivés. Je soupire encore une fois fortement et j’admets, certes difficilement, mais j’admets qu’Alexander soulèvera toujours plus de questions qu’il ne donnera de réponses. Ce qui met au grand jour la plus importante d’entre elles : suis-je capable de supporter ça ?
Je suis en plein débat intérieur quand une main puissante attrape la mienne et m’attire dans un coin. Les lèvres d’Alexander sont sur les miennes et son corps me pousse contre une arche en marbre avant même que je comprenne ce qui m’arrive. Je commence par le repousser, mais je faiblis en route, me laissant emporter par le baiser, affamée de sentir son corps contre le mien, même si je lutte contre l’énigme qu’est cet homme qui semble constamment me filer entre les doigts. Je sens sa queue durcir à travers son pantalon et mon corps réagit en tremblant. Nous sommes à quelques pas de la soirée d’anniversaire de son père et il est bien parti pour me baiser contre le mur. Et je ne l’arrêterai pas, je n’en suis pas capable. Mais cette étreinte s’arrête aussi rapidement qu’elle a débuté. Alexander fait deux pas en arrière, redresse son nœud papillon et me dit :
– J’en avais besoin.
Ce baiser m’a coupé la parole, je suis abasourdie par les signaux contraires qu’il m’envoie depuis une heure. Alexander est tantôt ouvert d’esprit et aventurier, tantôt fermé et suspicieux. Ce soir, j’ai été ballottée entre ces deux états d’esprit si souvent que j’ai l’impression d’avoir subi le coup du lapin.
Alors que je me tapote les coins de la bouche en espérant que mon rouge à lèvres ne soit pas étalé jusque sur mes joues, il me tend le bras pour que je le saisisse.
– Tu es magnifique, me dit-il.
Mais je ne retrouve pas ce désir qui, d’ordinaire, voile le ton de sa voix. Ses mots sont plats, précisément maîtrisés et bien trop polis. Son langage fleuri, très sexuel, et ses petits sourires en coin me manquent.
Je lui prends le bras pour lui permettre de me raccompagner au cœur de la soirée. Nous retournons dans la salle de bal et, immédiatement, je sens une tonne de regards se poser sur moi. Presque tous les invités sont arrivés et tous ont envie d’apercevoir la fille du dernier scandale royal. J’essaie de me souvenir de ce qu’Alexander m’a dit dans la voiture. C’est lui qu’ils jugent, pas moi, mais c’est difficile de réfléchir lorsqu’on sent tous ces regards assassins et qu’on sait que les langues de vipère s’agitent presque sans se cacher dès qu’on fait un pas.
– Votre Majesté.
Un homme s’approche de nous, s’incline devant Alexander puis m’adresse un bref signe de tête avant de reprendre :
– Votre père demande que vous le rejoigniez pour son allocution en présence de la famille.
– Je suis venu, répond Alexander en faisant la grimace. Ça devrait suffire.
– J’ai bien peur qu’il se soit montré insistant, poursuit l’homme. Je suppose qu’il vous appellera publiquement si vous ne…
– Très bien !
Alexander lève les bras au ciel en lâchant ma main et je sens une fureur à peine contrôlée l’assaillir. Je reste complètement immobile, de peur d’alimenter sa rage.
– Nous allons accompagner Mademoiselle à une table, propose l’homme.
– Elle reste avec moi.
– Mais Monsieur…
– Elle reste avec moi, répète-t-il sur un ton ferme et définitif.
Alexander m’attrape la main et marche à grand pas vers la partie principale de la salle de bal. Il va si vite que je dois pratiquement courir pour garder le rythme alors qu’il me traîne derrière lui.
Sa famille est rassemblée et parle tour à tour en s’ignorant les uns les autres. Sachant qu’approche le moment de vérité, je prends une grande inspiration. Le père d’Alexander a également choisi de porter un smoking pour la soirée, mais ça ne l’aide pas franchement à passer inaperçu. Sans conteste, il est bel homme malgré son âge, trahi par quelques cheveux gris sur ses tempes. Les rides qui entourent ses yeux alertes et sa bouche ne font que lui conférer un air encore plus distingué. À lui seul, il forme une classe à part.
Mais ce n’est pas lui l’homme le plus inatteignable dans cette pièce. Ça, je le sais.
À côté du roi, un homme qui ressemble trait pour trait à Alexander mais dans une version dégingandée, le regarde bizarrement. On dirait un avertissement. Mais Alexander poursuit sa route, s’arrêtant juste un peu pour que je puisse reprendre mon souffle. Puis, il murmure :
– Souviens-toi, Clara, tout ça, c’est à cause de moi.
Je hoche la tête, le regard fixé sur le groupe de personnes devant moi. J’ai le cœur qui bat si fort que je n’entends plus rien et j’ai du mal à comprendre ce qu’il me dit. Alexander prend mon visage dans ses mains et le tourne pour que je le regarde en face.
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